
74 L'EDUCATEUR 
\ 

CLE -- ,1 ~ • - . .. 1 
D.:::n~Gc:>GïOIJE 

A l'aube d'une • science nouvelle 
~Vous connaissez Mitchourine, ce magicien des plantes qui, pa r son tâtonnement. 

scientifique, a su créer tant d'espèces végétales nouvelles CJ:Ui !'évolutionnent 
l'économie ag!'icole d 'un grand pays. Longtemps, ses essais dédaignés furent en 
çontracliction avec la science officielle qui am'ait su lui prouve!', a n besoin par la 
force, qu'on ne se ri t pas de l'austère Faculté. 

::;eulement, il s'est trouvé un Lénin e pour ordonner qu'on mette généreusement 
à 1a disposition de Mitchourine, l' ex-employé de gare, les mo~rens matériels de 
continuer ses expérien ces. Et. Mitchourine a développé ses créations que Lissenko 
son successeur a systématisées et popularisées. Et a ujourd'hui les lVIitchourini ens 
affirment l'éminente portée de leur découverte, face à la science caduque d'un 

-monde qui finit. Le débat ainsi cl éclanché rester·a sans nul cloute comme un des 
grands événements de la science mod erne. 

Avec Mitchourine et Lyssenko, c'est l'expéri ence vivante qui triomphe des 
principes thémiques arbitrairement soutenus par des expérien ces de laboratoire 
à l'écart de la vie et . . de ses enseignements, c'est la conjugaison patiente des 
conditions de milieu, de climat, d 'alimentation et d 'action de l'homme pou1· 
dominer la nature et la faire servir à l'épanoui ssement cl es individus tians la 
grande société des hommes. Et c'est parce que les lVIitchouriniens ont. réussi lit. 
où échouaient les scientistes, que les Mifchouriniens ont ·aujourd'hui raison . 

Nous sommes, depuis toujours, les Mitchouriniens de la pédagogie. Lyssenko 
cite avec humour la participation des savants à la reconstruction de leur pays 
par les recherches érudites sur... les destinées des mouches du vinaigre. Et il 
cite un verbiage scieutifique dont il nous serait faci le de trouver le pendant clans 
la littérature pédagogique contemporaine. Il se moque des gênes supposées par 
les officiels et dont il montre la totale inutilité pratique. On ne nous a pas en cor e 
parlé de gênes en pédagogie, mais y sont toujours reines d'autres entités tout 
aussi mystérieuses qui ont nom intelligence, m émoire, sensibilité, instruction, 
sans parler d'une infinité de notions aux noms barbares dont nous avons prouvé, 
nous .aussi, J.a vanité. Et les savants vous dissèquent. clans leurs laboratoires des 
personnalités hypothétiques isolées de la vie, pour la construction d'une péda­
gogie qui a suffisamment prouvé son impuissance. 

ous avons, nons, d,-aborcl rétabli les conclit.ions norma les de l'éducation ; nous 
avons dit. comme îvlitchourine l'importance primordiale du milieu et la nécessité 
de soins attentifs à la graine dès sa ge1·mination. Nous avons abordé le problème 
rle l'éducation clans toute sa complexe mlité et nous avons construit alors, sur des 
bases solides et süres, une pédagogie qui a fait ses preuves et qui s'impose pro­
gressivement, justement parce qu'elle fait ses preuves. 

Certes, cette pédagogie, comme la création mitchourinienne, ne se · développe 
pas timidement entre les murs de la classe ou des Jahorat.oires. Elle plonge clans 
la vie ; ell e est tout à la fois économique, technique, sociale et. même politique 
et c'est clans l·a mesure où sont résolus les problèm es économiques, techniques, 
sociaux et politiqu es qui conrlitionnent nos efforts, que notre pédagogie acquiel't. 
sa pleine efficience . . Cela ne veut pas dire qu e nous a llons, nous, faire de l'éco­
nomie sociale ou politique, niais nous posons ha rdiment et définitivem ent le 
problème et nous dernandons ensuite aux diYers organismes qui concourent à J.a. 
fo1·mation de faire pleinement leur devoir. 

Ce n'est pas notre faute si cette éducation débord e le stérile mili eu scolaire. 
Comme pour l\llitchourine, le milieu et l'action de l'homme restent déterminants 
dans un e fonction qu'on a trop longtemps voulu enfermer ·dans une démarche 
spirituelle qui n'est qu'un aboutissement. 

Notre revue L'Educateur Prolétarien (qui est devenue L'Educatenr en 1939) a 
toujours été le. reflet rle cette préoccupation mit.chonrinienn e de l' écl uoa t.ion popu-
laire. · 

Jusqu'à la. guen'e, nous avons fait un effort profond et efficace pour faire 
comprendri aux parents et aux éducateurs l'importance du milieu sur le succès 
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de notre éducation . Nous nous sommes beaucoup occupés des locaux sco laires, 
du matériel scolaire, et surtout de la santé de l'eufant, sans laLJUelle il ne peut 
pas y avoir d' éducation . Nous avons ·exp liqué la nécessité de faire comprendre que 
nos élèves ue peuveut pas bien ti·availler en classe s'ils n'ont pas bien dormi, 
s'ils ne sont pas bien ll OlllTis, s'ils sont apathiques ou souffreteux et nous avons 
- sous la direction expérimentale cl'Elise Freinet - cherché et trouvé des techni- ' 
ques alimentaires et thérapeutiques à la portée de tous les éducateurs et de 
tous les parents. Nous avons suspendu, par .la suite, notre rubrique de la santé 
de l'e~fant parce que nous étions beaucoup trop critiqués, même et surtout 
parmi nos amis, pour des techniques qui contr edisent s i radicalement les ensei­
gnements et les pratiqu.es de la Faculté. Le succès de ;M:itchourine-Lyssenko nous 
enhardit à nouve·au et 11 ous reprendrons sous peu, sous une forme qui reste à 
préciser, nos conseils pour éviter la, mal·adie et conserver ù nos enfants cette 
santé sans laquelle rien ne se fera, pédagogiquement parlant. 

Nous sommes en désaccor'd avec la Faculté, mai9 nous appor to11s, à une 
grande échelle, les enseignements d'une expérience pratique, mé.t,hodiquement et 
scientifiquement menée. Et, comme Lyssenko, nous dirons : le but de la méde­
cine n'est point de cherclier et d'administrer des remèdes, mais de réta blir et de 
conserver une solide saule. Nous prétendons y parvenir mieux que la médecine 
traditionnelle. Nous devons le dire et expliquer pourquoi, pendant dix ans de 
fonctionnement, ·aucun médecin n'est entré à !'Ecole Freinet, où ont toujours été 
évitées maladies graves et épidémies, même aux temps où la défaite espagnole 
entassait chez nous des déch ets pitoyables d'humanité: 
- Et, pareillemeut, nous sommes des pédagogues mitclwurini ens parce que, ~t 
rnème la vie de. l'enfant, nous avons expérimenté, puis popularisé des techniques 
qui étaient en contradiction pennauente avec les prétentions de la science sco-
lastique. · 

Nous avous fait J1 aitr e et triompher le lexle libre dans une Ecole LlUi consi­
dérait cornrne mineure et négligeable la pensée de l 'enfant. 

Nous •avons botùeverné la pratique de la lecture, de l'écriture et du calcul, 
que nous avons délivrée de la règle pour la soumettre à la loi souveraine de 
l'expérimentation et de l 'exercice vivant et moti.:vé. 

Nous avons rénové le sens de l'outil clans la formation de l'enfant et nous · 
avons axé la pédagogie sur la mise au point du matériel et des techniques de 
travail. 

Nous reconsidérons de rnême toute la psychologie que nous voudrions délivrer 
des « entités » ~colastiques et scruter par des voies dont nous .avons révélé la 
fécondité . 

Nous aussi, comme Mitchourine,· nous pouvons commencer à parler parce 
que nou,s avons des réalis·ations considérables qui témoignent en faveur de notre 
pédagogie. La partie n'est certes pas encore gagnée. Tous les savants de la 
science officielle, tous les spécialistes en chambre, tous les bâtisseurs de systèmes 
consignés dans des livres hermétiques, tous les contempteurs de « l'esprit », regar­
dent d'un œil campai.issant nos réalisa,tions qui bouleversen t leurs prévisions et. 
leurs constructions. , . · · 1 • · • , · 

Avec Mitchourine-Lyssei1ko, nous pouvons auj ourd'hui les aft'ro 11ter ph1s déli-
bérément. · ''. · . 

Nous renverrons cloi·énavant nos critiques à .Mitchourine-Lyssenko. Non pas 
par.c.e qu'ils sont russes - la science, a-t-on toujours affirn~é, n'a pas de ,Patrie.-:-­
mais parce que nous voyons cl.ans la tendance nouvelle qm marque la chscuss10n ' 
en cours, une compréhension féconde de la véritable scieuce, celle qui part du 
trav'ai! et de la ~B- et qui, expérimentalement, se lon des lois que précise et que 
fixe l'expérience loyalen1ent. menée, aboutit ù la réussite constructive qui est. Je 
but de toute science. · 

Il est toujours dsqué de partir en pointe, rnè1ue lorsqu'o 11 a c011sciencieusernent 
assuré· les arrières, ne serait-ce que parce qu'on est le poi11 t de mire de tous 
ceux que gêne cette pointti révélatrice de leur piétinement. 

Notre expérience en la matière est, hélas ! longue et douloureuse et notre plus 
grande désillusion a été certainement pour nous l'incompréhension permanente 
de cetL\: qui devaient être les premiers mitchouriniens parce qu'ils sont les pre­
mières victimes d'une science que l 'histoire a désormais condamnée. 

On comprendra que nous saluions avec soulagement le triomphe d'une autre 
pointe dont l' importance et la portée ne font que renfol'cer notre confiance renou­
velée dans nos méthodes de tr'avail. 

La science, dans tous les domaines, ne va pas manquer d'être secouée, dans 
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les mois à venir, pa r la recons idération Llont l' a ff aire Lyssenko m a rque les 
prémisses. Nous n 'eu p oul"Suivron s, q ua n t. à nous, qu 'avec plus de vigueur 
n os trava ux coopéra tifs , •Jll@ nous sa urous [Jlacer dans le t:aclre ùe la scien ce 
nouvelle a u ser vice de l' lwmme. 

C. FREINET. 

FICHES MODE D'EMPLOi 
La préparation, la réalisation, la composi­

tion et l'édition des fiches s'ont en pleine 
fermentation. Le principe des- fiches est a u­
jourd'hui généralement admis, ce qui ne veut 
pas dire que soit gagnée la cause d 'une pé­
dagogie de l'emploi ra tionnel et efficace des 
fich_es. Nous redoutons, on Je sait, que l'em­
ploi de ces fiches prenne peu à peu la forme 
d'tme nouvelle scolastique qui ne serait alors 
qu 'un progrès tout relatif sur les m anuels 
condamnés. 

La plupart des rev,iies "pédagogiques pu­
blient actuellement des fiches : L'Ecole Libé­
rat1ice donne ses préparations de classes sur 
fiches, m ais n'a pas encore abordé la fiche 
pour l'élève ; L'Ecluca tion Nationale et l'Ecole 
Publique tendent à publier de vraies f1 hes 
(parmi lesquelles quelques-une3 des nôtres) . 
Mais ces fiches, si elles sont riches de docu­
ments - souvent trop rich e3, ne sont que 
rarement à la me:;u i e des enfan ts. l\'léthocles 
Actives fait un gros effort pour ce qui COJl­
cerne les fiches !le travail, mais c'est chez 
elle surtout que n us voyons flagrant le 
danger de scolastisation . L'Ecole Nouvelle 
Fni.nçaise a donné de3 fich e3 de découvertes 
auxquelles nous ne i eprochons que d'être une 
forme nouvelle de leçons de choses. 

A nous qui avons été les promoteurs de 
cette technique, de mon trer la voie, non pas 
tant en critiq~iant ce qui se fa it autour de 
nous qu'en réalisant. Car c'est toujours en 
marchant que nous p1 ouvons et motivons Je 
mouvement . 

* * * 
Que doivent con teni r les fiches ? Quels 

sont les genres recommacdabJe:; ? Comment 
doivent-elles être établies ? Comment s'en 
servir? c ·est à ces questions que nous vou­
drions bien répondre avec · un maximum de 
précision. 

1° Fiches documentaires : C'est Je prototype 
des fiches coura ntes et dqnt la présentation 
ne peut p1êter à discus 3ion. Nous avons be­
soin de documen ts, dans tous· les domaines : 
en fra nçais, en . calcul, en sciences, en géo­
graphie, en histoire. Il n 'y a a ucùne limite 
ni aucune règle particulière pour la réalisa­
tion ·de ces fiches. Pour .nos éditions - forcé­
ment rédui tes - nolis sommes obligés d'éta­
blir un ordre de priorité, mais pour ce qui 
concerne les fich es que vous réalisez par col­
lage ou copie, aucune limitation. 

Nous faisons seulemeat u1-1e obse~·vation 

essentielle : c:es fiches 'Sont destinées aux en­
fal(ts ; elles doivent donc être à leur 1ùesure. 
Et c'est la chose de beaucoup la plus déli­
cate à r éaliser. Nous nous apercevo •1~ à 
l'usage que, malgré nos efforts, nous fai­
sons encore, et toujours, trop long, trop com­
pliqué, pas assez simple, écrit trop serré, 
pas assez illustre. C'est dans ce sens surtout 
que nous améliorerons nos éditions à venir 
pour ce genre de fiches. 

20 Fiches cle lectures :· Ce genre de fiches 
a été un peu déla issé ,au profit des fiches 
documentaires. Mais à l'origine, il y a vingt 
a ns, nous avions beaucoup pensé à la néces­
sité où nous sommes d 'offrir à nos enfants 
des lectures intéressantes - de grands écri­
vains ou d'autres enfants - en rapport avec 
les complexes d'intérêts. On dit certes qu 'on 
trouve facilement ces lectures sur les manuels 
scolaires. C'est exact mais le livre n 'est nul­
lement pratique pour la recherche et l'étude 
cle documen ts disséminés. Nous reconnais­
sons volont iers cependant qu 'il y a moins ur­
gence que pour d 'aut res éditions. Sauf peut­
être a ux C.P. et E . où des fiches de lecture 
en lia i~on avec les centres d'intérêts ren­
draient de grands services. C'est dans ce sens 
notamment que nous devons orienter la pré­
paration en cours des fiches pour C.E. 

30 Les fiches d'exercices : notamm~nt poi.u· 
Je calcul, qui guident maîtres et élèves dans 
la mise a u point de problèmes se rappor­
tant aux questions pour lesquelles Je texte 
libre a suscité de l'intérêt. 

D 'a cc01d encore pour ce gen re de fiches. 
Mais nous sommes à peu près les seuls à 

rechercher et à éditer des fiches de ces trois 
genres. La t.endance générale est, au con­
traire, de chercher la réalisation de fjches 
directement utiles pour Je travail d 'acqui~i­
tions en usage dans la plupart des classes, -
même progressistes. . , , . '. 

Quelle floraison de fiches d'enquêtes; de 
fiches de travail d 'équipes ou individualisé, 
de fiches d'entraînement ou· de récupération ! 
_ Là est le vrai danger : iious trouvons, en 
effet, cians la plupart des fiches ainsi réali­
sées, des devoirs ou des leçons parfois tex­
tuellement copiés des manuels en cours. La 
fiche n'aide alors ni au travail libre ni à 
l'activité fonctionnelle; elle aide à faire· des 
devoirs et à étudier des leçons s6us une 
forme progressiste qui fait il)ùsion et qui 
risque de scléroser très rapidement une tech­
nique enthousiasmante. 


